Environnement et Formation by BELORGEY, Jean-Michel
OPINION 
Jean-Michel BELORGEY 
Environnement et Formation 
"La nature . . .  n 'a pas coutume de s e  livrer a u  hasard n i  d'être absolument sans méthode ; . . .  c'est elle qui fournit l'élément premier e t  archétypique pour 
la genèse de toute production, mais en ce qui concerne les quantités et le temps, pour chaque chose, et la pratique et l'utilisation les plus sûres, c'est la 
méthode qui est capable d'en circonscrire les limites et d'y collaborer. La grandeur abandonnée à elle-même, sans la science, privée d'appui et de lest, 
court les pires dangers, en se livrant au seul emportement et à une ignorante audace ; car s'il lui faut souvent l'aiguillon, il lui faut aussi le frein ... Le 
plus grand des biens c'est la chance ; mais le second, et qui n'est pas moindre, c'est le fait de bien délibérer ; car si ce dernier vient à manquer, cela suf­
fit à supprimer le premier. LONGIN (Du Sublime). 
C o m m e nt,  face à l a  d é g radat i o n  
accélérée de l'environnement engen­
d rée par l'explosion démographique, 
u rb a i n e  e t  t ec h n o l o g i q u e ,  réa g i r  
avec une efficacité point trop d ispor­
port ion née aux menaces, sans que 
les remèdes imaginés ne suscitent, à 
leur tout, des effets pervers ? Par u n  
renforcement des contrai ntes n o r­
matives ou par u n  véritable partage 
d u  pouvoi r  ? Po'u r  q u e  l 'émervei l le­
m e n t  d e s  a m é n a g e u rs devant  les 
poss i b i l i tés tec h n i q u e s  a p p a r e m ­
ment i l l imitées qui  sont à la d isposi­
t i o n ,  c o nj u g u é  à l a  fa i m  d ' éq u i pe­
ments de toutes natures et à la soif 
de profit, ne l 'emportent pas sur la 
sagesse écologique, faut-i l  faire fond 
sur les vertus du d roit centralisé ou 
sur celles de la démocratie de proxi­
mité ? Seul  le législateur et ses auxi­
l iaires détenteurs d u  pouvoi r  rég le­
m e n ta i re peuvent- i l s  fa i re rec u ler  
l ' inacceptable, ou les uti l isateu rs de 
l'espace et  des équipements qui  l 'oc­
cupent et leurs représentants, é lus 
ou non,  sont-ils capables d'en recon­
quérir eux-mêmes la maîtrise (si tant 
est qu'ils en ont, dans le passé, véri­
tablement d isposé) et de retrouver 
les voies d ' i ntuit ions,  d e  c o n n a i s­
sances et d ' in itiatives collectives à 
l'échelle humaine ? 
'*' 
A chacun des deux procédés en 
concurrence, on doit, semble-t-il ,  à la 
fois des succès significatifs ( l 'urba­
nisme monarchique, les anciens ter­
roirs et le patrimoine bâti rural,  "l'ar­
ch itectu re sans architecte") et des 
échecs plus ou moins retentissants 
(les grands ensembles, la "nouvelle 
architecture internationale", l 'univers 
pavi l lonnaire). Aussi bien,  à défaut 
d'optimiser - ce que l'accélération des 
rythmes d'aménagement constatée 
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depuis un demi siècle ne permet plus 
guère d'espérer - sans doute n'évite­
ra-t-on le pire que par une combinai­
son heureuse des différentes appro­
ches, et par l ' instau ration entre les 
différentes parties intéressées d'une 
concertation n'excluant n i  la  recon­
naissance de zones d'autonomie, ni  
l 'aff i rmat i o n  de butoi rs légaux ou 
réglementaires. 
'*' 
Le technicien et l'homme de l'art ne 
sont pas,  par n a t u r e ,  i n n o c e n t s  ; 
mais le législateu r  non plus,  n i  les 
usagers, quand i ls sont sans recul  et 
que le temps ne peut faire son œuvre 
de f i l t r a g e .  C h a c u n e  d e s  p a r t i e s  
détient cependant,  déjà structu rée 
dans un corpus, ou à l'état brut, une 
parcel le  de savoir. C'est à un en ri­
c h i ssement de ce savo i r  d i spersé, 
par sa mise en commun, qu'i l  s'ag it 
de s'employer, afin de favoriser peu à 
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peu l'émergence de ce qu'on a appe­
lé une "conscience écologique" ou, 
dans une perspective plus restreinte, 
une "conscience patrimoniale". 
'*' 
Autant d i re q u e  la format ion,  ou 
plus largement l 'éducation, l 'évei l  à 
l'environnement, à ses lois (car il en 
c o m po rte) aux sens i b i l ités q u i  en 
gouvernent la compréhension (car i l  
ne suffit p a s  de respecter des lois,  
en tout cas des lo is  scientif iques, 
pour susciter un environnement heu­
reux), sont ou devraient être au cœur 
de toute politique de protection et/ou 
de promotion du cadre de vie. 
'*' 
Format i o n ,  assurément, pour les 
opérateurs dont l ' intervention d irecte 
sur la Nature, sur l 'espace déjà amé­
nagé ou sur le bâti existant ne sau­
rait sans graves i nconvénients être 
conduite, comme c'est trop souvent 
le cas, en dehors de la connaissance 
des règ les de po rtée scientif i q u e ,  
techn ique, ou esthétique, dégagées 
par l 'expérience et la réflexion. 
• 
Mais aussi,  pl utôt que formation,  
é d u ca t i o n o u  é ve i l  p o u r  l e  t o u t ­
venant des déc i d e u rs et des u sa­
gers. I l  est des savo i rs q u ' i l  serait 
vai n  de vou loir  fai re i ntég ralement 
partager aux uns et aux autres, et 
dont i l  s'agit pour l 'essentiel de faire 
en sorte q u ' i l s  les sachent d i s po­
n i b les, comme, en d 'autres temps, 
de moindre division du travai l  et de 
la connaissance, le paysan vou lant 
construire ou s'agrandir, tout en pre­
nant à cette construction ou à cet 
agrand issement une part plus gran­
de que ne peut le faire l 'usager d'au­
jourd'hui,  savait à qui  faire appel en 
vue de l 'aider à bien faire, ou d'exé­
cuter pou r son compte u n e  part ie  
des travaux. 
• 
Education et évei l  pour tous, opé-
rateurs, décideurs et usagers, à des 
dimensions souvent mal connues de 
leur intervention. I l  n'est pas souhai­
table certes que tous les architectes, 
entrepreneurs de travaux publ ics ou 
p ro m ote u rs se f a s s e n t  p s y c h o ­
logues, sociolog ues ou économis­
tes ; encore moins qu'i ls renoncent, 
pour le devenir, à leur qual ification 
propre. I l  n 'est pas, e n  reva n c h e ,  
i n u t i le ,  i l  se p e u t  même q u ' i l  s o i t  
i n d i s p e n s a b l e  q u ' i l s  p r e n n e n t  
conscience d e  ce que leur interven­
tion n'est pas création ou construc­
tion pure dans un univers abstrait. Il 
faut q u ' i l s  apprennent à a i d e r  les 
décideurs ou les usagers à transcri­
re dans l 'espace l e u rs beso i n s  et 
l e u rs atte ntes,  ce q u i  i m p l i q u e  l e  
plus souvent un mélange d e  déféren­
ce et de résistance à cel les-ci ,  et doit 
être compris comme l 'occasion de 
réve i l l e r, d a n s  les e s p r i t s  et  l e s  
cœurs o ù  i l s  s e  seraient endormis, le 
souve n i r  et le g o û t  des aff i n ités,  
pou r partie objectives, pou r partie 
mystérieuses l i a n t  l ' homme à son 
environnement ; mais on ne sait en 
général réveil ler chez autrui que les 
souvenirs et les goûts dont on n'a 
pas soi-même perdu la trace. 
• 
Education et évei l ,  pour tous enco-
re, car ces comportements vont rare­
ment de soi ,  chez q uiconque, déci-
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deurs élus compris, à la négociation, 
et à ce q u 'on pou rrait appeler u n e  
déontologie d e  l'aménagement : cel­
le qu'expriment les règles suivantes 
sur lesquel les un consensus devrait 
être possible (est en tout cas néces� 
saire, car s' i l  est hors de portée, la 
stratég ie de concertat ion est à l a  
vérité condamnée, ou n'est q u ' u n e  
autre forme d e  renoncement) : 
• que nul  territoire urbain ou rural  
n'est le bien de ses seuls occupants, 
nul territoire communal ou plus vas­
te la propriété de ses seuls habitants 
électeurs ou de ses élus ; et que sur 
tout espace s'exercent conj o i nte­
m e n t  d i ffé rentes catég o r i e s  d e  
droits ; 
• que ce qui  a longuement été muri 
par beaucoup,  ou sera longuement 
s u b i  par b e a u c o u p ,  n e  peut ê t r e  
d ét r u i t ,  d é f i g u ré o u  b r u ta l e m e n t  
i m posé d a n s  le mouvement d ' u n e  
seule décision autocratique, ol igar­
chique, ou démagogique ; 
• que les bâti ments, monu ments, 
équ ipements valent rarement en tant 
que tels,  mais p lus souvent par le 
cl imat qu'i ls contribuent à créer, (ou 
à détruire) et par les ensembles aux­
q u e l s  i l s  d o n nent naissance a i n s i  
q u e  p a r  les ryt h m es de vie q u ' i l s  
façonnent. 
• 
Jusq u 'à q uel point les lois ou les 
prétendues lois gouvernant les équi­
l i bres natu rels, sont-e l les i ntrans­
gressi bles ?, Le débat n'est pas clos. 
Mais, à supposer que l 'homme soit 
u n  j o u r  condamné à se retrancher 
d a n s  un écosyst è m e  a rt i f i c i e l  
(échéance dont o n  peut penser qu'el­
le gagnerait à être repoussée autant 
que les contrai ntes d'ord re écono­
mique, au sens large, ne, la rendent 
pas fatale), ceci ne le dispensera pas 
de continuer à interroger cette frac­
tion de la Nature au moins qui est en 
lui .  
• 
Jusqu'à quel point la transmission 
de "l 'affection paysagère", dont parle 
Sansot, du sens des continuités (ou 
des r u p t u res)  h e u re u ses avec l a  
nature v i e rg e  o u  transformée, o u  
encore avec les formes d'aménage­
ment de l'espace héritées du passé, 
est-elle, à supposer qu'elle soit pos­
sible, légitime, ou au contraire arbi­
traire ? Moins encore que la précé­
d e n t e ,  la q ue st i o n  n ' a d met d e  
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réponse péremptoi re. Il est s û r  que 
la théorisation dogmatique des sen­
s i b i l i t é s  a r c h aïsa n t e s  o u  n o s t a l ­
g i q ues,  comme d 'a i l le u rs l 'aff i rma­
tion pére m pto i re d ' u n e  "sito l o g i e "  
s o m m a i re o u  s u p e rst i t i e u s e  s o n t  
susceptibles d'aliéner à la cause d e  
l ' e n v i ro n ne m e n t  p l u s  d ' i nte r l o c u ­
teu rs q u 'e l les n ' o n t  d e  c h a nce d e  
l e u r  g a g n e r  d ' a d e pt e s .  A u c u n e  
c o n t re - i n d i ca t i o n  i n t e l l ec t u e l l e ,  
sociale o u  politique n e  s'oppose, en 
revanche, semble-t- i l ,  à l'affi rmation 
q u 'autant tout peut être paysage, y 
compris les paysages de désolation, 
autant certains paysages sont p lus 
propres que d'autres à l'épanouisse­
ment de la vie humaine, individuelle 
et col lective, et que ce fait d 'expé­
r ience se p rête à l 'analyse ; q u 'o n  
p e u t  e n  re n d re c o m p t e  e n  a y a n t  
recou rs à ce rta i nes c l efs ; v o i re à 
certains paramètres. 
• 
L ' a ve n i r, certe s ,  n e  s au ra i t  être 
p u rement et s i mplement déduit  d u  
passé. Et o n  n'a pas, u n e  fois pour 
t o u t e s ,  fait  l ' i n v e n t a i re des sys­
tèmes d ' h a r m o n i e  c o n ce va b l e s .  I l  
faut laisser place à l ' imagination et 
à l'esprit d ' innovation.  Mais n i  l 'une 
n i  l 'autre n e  se résu ment à l ' i g n o­
rance, à la désinvolture,  aux coups 
de force, encore moins à la violence 
p u re .  M ê m e  le d é f i  i m p l i q u e  u n e  
certai n e  c o n n ai s s a n c e  d u  terra i n ,  
m i e u x ,  u n e  certa i n e  " s y m p at h i e "  
avec l u i .  
• 
La "sympathie" s'enseigne, à coup 
sûr, moins faci lement que les corpus 
de normes ou de dogmes. Mais l'en­
jeu n 'est pas désespéré. P o u r  peu 
qu'on ne s'empresse pas,  afin d'en 
éviter les discipl ines et les épreuves 
de la d é c réter d é r i so i re .  Face a u x  
tentations de souveraineté paresseu­
se et m e u rt r i è re ,  former, é d u q u e r, 
évei l ler revient toujours peu ou prou 
à tenter de d o n n e r  ses c h a nces à 
l 'esprit de discernement. Qui n' inter­
d i t  p a s  à la féco n d i t é .  M a i s  é v i t e  
d 'acco u c h e r  d e  p l u s  d e  m o n stres 
que de prodiges. 
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